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Olivier Motte

SUR LES RfiSEAUX INFORMELS DE LA SCIENCE: 

LES AMITlfiS EUROPfiENNES DE GABRIEL MONOD

Alors que l’on vient de commemorer le centenaire de la fondation de la Revue historique, nous 

avons souhaite, ä l’occasion de eene journee consacree aux relations entre historiens au 

toumant du siecle*, rendre hommage ä la memoire de son fondateur, Gabriel Monod, dont la 

place dans la science historique du XIXe siecle est a l’evidence si eminente, en nous attachant a 

faire connaitrc sa correspondance etrangere, si profondement revelatrice de ses rapports avec 

ses contemporains, et ce en lui appliquant une methode qui ne l’a pas ete, croyons-nous, 

jusqu’ici dans ce domaine: la »pesee globale«.

Ce faisant, nous avons voulu illustrer par un exemple une idee qui nous est chere: la 

necessite de reveler en matiere de sources de l’histoire de rhistoriograpbie de grands ensembles 

pouvant servir de base a une connaissance renouvelee de l’objet de nos recherches.

Rien, en effet, si ce n’est bien entendu une reflexion toujours plus profonde sur notre 

methode, ne peut mieux permettre d’echapper au poids toujours present d’une conception 

depassee de notre discipline - et qui, si longtemps, lui a assigne un röle mineur - que la 

decouverte de sources nouvelles; non point par une affectation d’erudition, mais parce qu’elles 

fournissent une base solide ä nos recherches voire revoquent souvent en doute des connaissan- 

ces acceptees jusque la sans discussion. L’ampleur des sources encore inconnues — cours 

manuscrits, travaux inedits, correspondances... - est en effet immense et c’est seulement en 

s’en reappropriant la connaissance qu’on pourra parvenir ä franchir une etape decisive dans le 

progres de notre discipline.

Encore faut-il proceder en ce domaine non point de fa$on ponctuelle, en centrant la 

recherche autour d’un »grand« historien, comme on l’a toujours fait jusqu’ici; mais tenter 

d’apprehender l’ensemble des historiens d’une epoque determinee. Cela nous parait fonda­

mental.

Plus encore, en le faisant, il faut avoir la volonte de considerer ces historiens non comme une 

somme d’individus isoles mais comme un groupe dont il est ne'cessaire de mettre avant tout en 

evidence les liens qui les unissent dans le processus historiographique. Par la, d’ailleurs, le 

quantitatif debouche a nouveau sur une approche qualitative; ä savoir que la place de chaque 

historien sc marque nettement au milieu de ceux de son temps, chacun retrouvant sa valeur 

mais par rapport aux autres, au sein de l’ensemble qu’il forme avec eux.

Dans cette direction, les correspondances nous semblent riches de promesses qui, combi- 

nees a d’autres sources - abonnes aux revues, souscripteurs aux melanges ... - permettent de 

mettre en evidence ce que nous appellons les »rescaux informels de la science«, c’est-ä-dire ces 

reseaux d’amities qui avant, a cötc et apres l’institution, constituent une infrastructure toujours 

presente dans la science. A une epoque oü la correspondance tenait encore un si grand röle 

* Communication faite, le 27 juillet 1983, au premier Congres international d'histoire de l'hiStenographie, 

tenu ä Montpellier sur le theme »L’historiographie dans le monde ä la fin du XlXe et au debut du XXr 

siecle«. Les actes de ce colloque ne devant plus paraitre, nous publions ici cette etude oü nous avons essaye 

de definir la dcmarche dont notre recueil de Lettres inedites de juristes fran^ais du XlXe siede consenees

dans les archives et bibliotheques allemandes represente une Illustration.
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dans la vie intellectuelle, elles sont en effet particulierement revelatrices de relations privile- 

giees le long desquelles se sont faits des echanges essentiels ä connaitre.

Le seul moyen de parvenir ä saisir ces reseaux dans toute leur ampleur et leur complexite est de 

retrouver l’ensemble des lettres echangees par la totalite des membres du milieu qu’il s’agit 

d’etudier. S’agissant des historiens, ce serait, dans l’absolu, toutes les lettres ecrites par eux entre 

les dates considerees. 11 ne s’agit la, cependant, bien evidemment, que d’une pure hypothese 

d’ecole; dans la mesure ou une grande partie de cet echange epistolaire est aujourd’hui perdue. 

S’agissant meme des lettres qui subsistent et sont susceptibles d’etre retrouvees, le but reste 

difficile ä atteindre car il suppose des recherches particulierement importantes qui demandent a 

l’evidence qu’elles soient menees au sein d’un projet collectif. Dans un premier temps on peut 

pourtant progresser dans cette voie en rassemblant la correspondance - mais toute la correspon- 

dance et non un echange ponctuel avec un seul destinataire - d’un historien donne.

*

*

Desireux de montrer l’interet de cette approche par un exemple, nous avons voulu savoir quels 

temoignages on pouvait retrouver en Europe de l’activite epistolaire de Gabriel Monod - si 

Oriente, et pendant si longtemps, vers un cosmopolitisme actif et qui n’avait pas peur de 

s’affirmer1. Hors de France, avec qui fut-il en contact? Combien de temps? Oii se trouvent 

aujourd’hui ses lettres? C’est ce que nous avons tente de determiner. Malgre F ampleur de 

notre prospection, nous sommes loin de penser que nous avons pu tout retrouver de ce qui 

peut l’etre. Mais neanmoins nous croyons que deja s’esquisse ä travers ces noms un veritable 

reseau de correspondants qui permet de mieux connaitre l’activite du fondateur de la Revue 

historique mais aussi, au delä, de mieux comprendre sa personnalite meme.

Ce qui ressort de cette correspondance, sous reserve de ce qui peut encore etre decouvert, 

c’est, pour Fexprimer d’un mot, qu’elle ne constitue pas a proprement parier un echange 

erudit. Non pas que Ferudition en soit absente; loin de la. Mais manifestcment Monod tient ä 

la situer dans une perspective qui n’est pas veritablement celle que Ton pourrait attendre de 

l’universitaire et de l’historien qu’il a ete. L’activite erudite s’inscrit pour lui dans une sorte 

d’interet epicurien pour tous les aspects de la vie de l’esprit; pas dans la vue etroite d’une 

recherche specialisee. Avec un certain detachement, il veut traduire dans ses lettres un ideal 

d’honnete homme, cultive et ouvert, avant tout soucieux d’amitie.

Aussi, s’il s’entretient volontiers d’erudition historique avec ses correspondants» ä l’evidence 

il n’aime pas ceux dont l’univers se resume ä cela. Desireux de ne pas se laisser enfermer dans 

un dialogue de savants, il affecte de parier de tout autre chose que de science: de ses voyages, 

de ses lectures, de sa famille surtout. Et en definitive ceux ä qui il s’adresse avec le plus de 

plaisir sont les membres de ce milieu cosmopolite qui, ä l’abri du besoin, promene de ville 

d’eau en ville d’art un ennui distingue a travers toute l’Europe; mais, volontiers idealiste, sait 

aussi se passionner pour des causes politiques, litteraires ou musicales auxquelles il saura pour 

sa part adherer avec ferveur.

Les correspondances que nous avons pu retrouver sont les suivantes2: 

a Cotta: 1 carte, Versailles, 1888. Marbach am Neckar, Deutsches Literaturarchiv - Schiller 

Nationalmuseum, Cotta-Archiv.

1 Nous n’avons pas pris en consideration les Fran<;ai$ vivant a 1 ’etranger, dont Auguste Geffroy et 

Monseigneur Duchesne, directeurs de l’Ccole fran^aise de Rome. Les lettres que leur a adresse Monod 

se trouvent au departement des manuscrits de la Bibliotheque nationale sous les cotes N. A.F. 12925 et 

17263.

2 11 s’agit uniquement ici de lettres inedites. Ont notamment ete pubüees les lettres adressees par Monod a 

Nicolas Iorga, lors de ses etudes en France, v. B. Theodorescu, Scrisori cätre N.Jorga, T. 1, Bucurc$ti 

1972, p. 423-424.



Sur les reseaux informels de la science 149

ä Ignaz von Döllinger: 1 lettre, Versailles, 1889. Munich, Bayerische Staatsbibliothek, 

Döllingeriana II.

a Pietro Fanfani: 5 lettres et 1 carte, Paris et s.l., 1876 et s.d. Florence, Biblioteca Nazionale 

Centrale, C.V. 174 (231-235).

a Elisabeth Förster-Nietzsche: 25 lettres, Le Havre, Stresa, Versailles, Paris, Rome, Montpel­

lier et Zermatt, 1879-1910. Weimar, Nationale Forschungs- und Gedenkstätten der klassi­

schen deutschen Literatur.

ä Charles Geigy-Hagenbach: 1 lettre, Paris, 1899. Bäle, Oeffentliche Bibliothek der Universi­

tät Autographensammlung Geigy-Hagenbach Nr 2866.

ä Heinrich von Geymüller: 1 lettre, Versailles, 1889. Bäle, Oeffentliche Bibliothek der 

Universität, Nachlaß H. v. Geymüller R. 757.

ä Jaroslav Goll: 5 lettres, Paris, Vienne, Versailles et s.l., 1876-1906. Prague, Üstredni archiv 

CSAV, Fonds J. Goll II b I.

ä August von Gonzenbach: 1 carte, Dion, 1880. Bern, Burgerbibliothek, Mss. hist. helv. XLI 

58 (37a).

ä Bland ine von Gravina: 1 lettre, s.l., 1903. Weimar, Nationale Forschungs- und Gedenkstät­

ten der klassischen deutschen Literatur, 116/239.

ä Angelo de Gubernatis: 9 lettres, Paris, Chätelaine, Rome et Versailles, 1878-1904 et s.d. 

Florence, Biblioteca Nazionale Centrale, De Gubernatis 88. 53.

ä Wilhelm Hertz: 2 cartes de visite. Marbach am Neckar, Deutsches Literaturarchiv - Schiller 

Nationalmuseum, 24750 / 10 et 25.

ä M. Herzfeld: 1 lettre, 1904. London, British Library, Egerton Ms. 3152.

ä Minna Kinkel: 3 lettres, Frohburg sur Olten et Versailles, 1903. Bonn, Universitätsbiblio­

thek, S. 2662.

ä Eugen Kretzer: 1 lettre (copie), Versailles 1898. Weimar, Nationale Forschungs- und 

Gedenkstätten der klassischen deutschen Literatur, 116/240.

ä Karl Krumbacher: 1 lettre, Paris, 1892. Munich, Bayerische Staatsbibliothek, Krumbache- 

riana I.

ä Karl Lamprecht: 2 lettres et 1 carte, Rome et Paris, 1902. Bonn, Universitätsbibliothek, 

S. 2713 (Korr.38).

ä Karl Lanckoronski-Brezezie: 1 lettre, Frohburg sur Olten, 1903. Vienne, Nationalbiblio­

thek, Autographensammlung 615/8-2.

ä Gerold Meyer von Knonau: 5 lettres, Paris, Faulenseebad, Alvanenbad et s.l. 1877-1908. 

Zurich, Zentralbibliothek, Familienarchiv Meyer von Knonau 34 aa.

ä Münsterberg: 1 lettre, Paris, 1902. Dresde, Sächsische Landesbibliothek, Mscr. Dresd. App. 

1383 Nr41.

ä Friedrich Nietzsche: 2 lettres, Florence et s.l., 1873-1878. Weimar, Nationale Forschungs­

und Gedenkstätten der klassischen deutschen Literatur, 71/273, 11.

ä Julius Rodenberg: 6 lettres, Paris et Versailles 1876-1904. Weimar, Nationale Forschungs­

und Gedenkstätten der klassischen deutschen Literatur, 81/VIII, 5, 10.

ä Aloys Schulte: 1 carte-lettre, Rome, 1903. Bonn, Universitätsbibliothek, S. 2767. 

ä Johannes Steenstrup: 11 lettres et 5 cartes, Paris, Versailles et s.l., 1878-1910 et s.d. 

Copenhague, Kongeiige Bibliotek.

ä Hermann Usener: 1 carte-lettre, Versailles, 1S87. Bonn, Universitätsbibliothek, S. 2106. 

ä Johannes Vahlcn: 1 lettre, Versailles, 1907. Berlin, Zentrales Archiv der Akademie der 

Wissenschaften der DDR, Historische Abteilung II—III, 132.

ä Georg von Wyss: 15 lettres, 1 carte-lettre et 5 cartes, Paris, Aigle, Lausanne et Versailles, 

1876-1893. Zurich, Zentralbibliothek, Familenarchiv von Wyss IX, 327. IS.

ä Alexandru D. Xenopol: 9 lettres, Paris et Versailles, 1SS0-191I. Bucarcst, Biblioteca 

Centrala de Stat, Mss. 12162-12169 et 12222.
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ä Friedrich Zarnke: 1 lettre (circulaire), Paris 1884. Leipzig, Universitätsbibliothek, Sammlung 

Zarnke.

*

Comme on voit, il y a la dejä une premiere image des rapports vraiment etendus de Gabriel 

Monod avec ses correspondants etrangers. Reste, bien entendu, la phase ulterieure qui est la 

publication puis l’utilisation de ces sources, que cette recherche a pour but d’amener mais qui 

n’est pas de notre propos ici.

Ce qui importe en effet surtout, nous le croyons, en prenant conscience de l’ampleur d’un 

tel echange, c’est, au delä de ce cas particulier, la definition d’une autre, d’une nouvelle relation 

de l’historien de l’historiographie ä ses sources.

Le constat de la richesse de celles-ci et l’affirmation d’un necessaire dcpassement de 

l’individu pour aboutir ä sa reinsertion dans un Systeme de relations dictent en definitive une 

demarche et en definissent l’csprit.

Connaitre les sources demande en effet ä l’evidence que soit suivie une demarche rigoureuse 

ou, plus exactement, une triple demarche que trois mots suffisent ä definir: prospecter, 

repertorier, editer.

II s’agit d’abord de prospecter les archives et bibliotheques car veritablement elles n’ont 

revele qu’une infime partie de leurs richesses.

II s’agit ensuite de repertorier ces sources pour les faire connaitre ä ceux qui doivent les 

utiliser.

11 faut enfin editer ces documents pour les rendre accessibles a tous.

Mais, dans cette demarche, ce qui importe surtout est de se situer dans la perspective d’une 

recherche globale en replacjant constamment chaque investigation ponctuelle au sein d’une 

approche d’ensemble. C’est par lä seulement, nous en sommes persuades, qu’on arrivera ä une 

verkable connaissance de l’historiographie contemporaine.

Cette approche d’ensemble est bien plus facile d’ailleurs aujourd’hui du fait du progres des 

technologies informatiques qui permettent un verkable bouleversement des perspectives 

memes de stockage des sources. S’agissant des correspondances, l’ideal serait evidemment la 

mise en memoire de l’ensemble des lettres des historiens des XIXe et XXe siecles qui 

autoriserait par des rapprochements immediats la determination de contacts voire d’influences 

certains. Mais si dejä on pouvait envisager de repertorier simplement les lettres d’historiens 

depuis 1800 (mais aussi de geographes, de sociologues, d’ethnologues, de juristes, d’economi- 

stes...) deposees dans les archives et bibliotheques europeennes il nous semble qu’on aurait 

fait un pas immense.

L’essentiel est d’etre conscient de l’ampleur des perspectives ouvertes et de replacer 

constamment nos recherches dans cette approche globale. Car on ne peut pas faire d’econo- 

mies dans la science. Les resultats sont ä la mesurc de l’investissement en methode et en 

sources qui a ete consenti. Importants, systematiques, inscrits dans la duree, ils permettent, 

plus tard, d’ecrire une toute autre histoire. C’est cela que nous avons voulu dire surtout ä 

l’occasion de cette intervention.


